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internationale conjointe des États du Groupe ACP (Afrique, Caraïbes, Pacifique) 
et de l’Union européenne (UE). Il intervient dans les pays ACP pour améliorer 
la sécurité alimentaire, la résilience et la croissance économique à travers des 
innovations durables dans le domaine agricole. Le CTA opère dans le cadre de 
l’Accord de Cotonou et est financé par l’UE.
Pour plus d’informations sur le CTA, visitez www.cta.int
Les opinions exprimées dans ces dossiers sont celles des auteurs et ne reflètent 
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Ce document est produit avec l’aide financière de l’Union Européenne. Le contenu 
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PLAIDER POUR DES  
SOLUTIONS AGRICOLES  
CLIMATO-INTELLIGENTES 
INNOVANTES
Les petits exploitants agricoles des pays en développement figurent probablement parmi 
les populations les plus touchées par le changement climatique. Cela s’explique par la 
dépendance de l’agriculture aux conditions météorologiques et la faible résilience des 
systèmes agricoles face à la variabilité et au changement climatiques.
Cependant, il y a une bonne nouvelle : des solutions innovantes sont actuellement 
développées afin de relever ce défi. Parmi ces différentes approches, l’agriculture climato-
intelligente vise à augmenter durablement la productivité et les revenus agricoles, favoriser 
ou renforcer l’adaptation et la résilience des producteurs face au changement climatique, et 
enfin à réduire, là où c’est possible, les émissions de gaz à effet de serre.
Pour que l’agriculture climato-intelligente donne des résultats, les producteurs et les 
autorités gouvernementales ont besoin de soutien. Ils doivent tout d’abord disposer 
d’informations fiables pour identifier des solutions éprouvées et prendre des décisions en 
connaissance de cause. La coopération entre les institutions est ensuite capitale, d’une 
part pour établir et diffuser les meilleures pratiques et, d’autre part, pour promouvoir des 
politiques favorables à l’agriculture climato-intelligente. Le CTA et ses partenaires sont en 
première ligne pour apporter ce soutien et fournir les données nécessaires à une prise de 
décision efficace.
Cette brochure illustre une sélection de pratiques, d’outils et de politiques agricoles 
climato-intelligentes qui ont déjà un impact sur la vie et les moyens de subsistance des 
producteurs. Elle a été rédigée suite à un appel à études de cas lancé par le CTA sur les 
pratiques climato-intelligentes qui fonctionnent au niveau local et semblent prometteuses à 
plus grande échelle.
Par ailleurs, le CTA collabore avec différents partenaires pour identifier les possibilités 
d’intégration de ces solutions innovantes dans la mise en œuvre des contributions prévues 
à l’échelle nationale (INDC) de divers pays et régions. Je souhaite que cette brochure 
contribue à promouvoir des solutions climato-intelligentes susceptibles de venir en aide à 





ADOPTER DES SOLUTIONS  
CLIMATO-INTELLIGENTES
Le changement climatique pèse déjà sur les rendements 
agricoles de certains pays d’Afrique, des Caraïbes et du 
Pacifique (ACP). Il a également un impact négatif sur l’abondance 
et la distribution des réserves de poissons, sur la qualité 
nutritionnelle des denrées alimentaires, et sur la biodiversité. 
Selon l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et 
l’agriculture (FAO), la production alimentaire mondiale doit 
augmenter de 70 % si elle veut répondre aux prévisions de 
croissance de la population, et donc nourrir 9 milliards de 
personnes d’ici 2050. Si cela se produit, les exploitants agricoles 
devront être capables de s’adapter au changement climatique, 
tout en augmentant leur productivité.
« Quand on entend les gens parler du changement climatique, on 
se rend compte qu’ils se focalisent souvent sur les problèmes », 
a déclaré M. Oluyede Ajayi, expert en politiques et changement 
climatique au CTA. « Mais une question revient de plus en plus :  
quid des solutions ? Il est très important de comprendre et 
de faire l’inventaire des mesures prises par les producteurs 
agricoles pour s’adapter au changement climatique. Il faut aussi 
répertorier les possibilités d’utilisation des technologies de 
l’information et de la communication (TIC) et des mécanismes de 
financements pour réduire les risques climatiques. »
Il s’agissait de l’un des objectifs d’un projet du CTA,  
« Documentation de pratiques, outils ou politiques éprouvés 
favorisant la résilience et aidant les producteurs à faire face 
aux défis lancés par le changement climatique ». Un appel à 
propositions lancé au milieu de l’année 2014 a suscité plus 
de 300 réponses de la part de chercheurs, organisations 
de producteurs, agences de développement, organisations 
non gouvernementales (ONG) et institutions internationales. 
Les propositions étaient réparties selon trois catégories 
principales : les pratiques et technologies d’adaptation au 
changement climatique adoptées avec succès par un grand 
nombre de producteurs ; l’utilisation d’outils et processus de 
TIC permettant aux producteurs d’améliorer leur résilience 
au changement climatique ; et les politiques et instruments 
financiers encourageant l’adaptation au changement climatique 
ou l’atténuation de ses effets.
Après plusieurs étapes d’évaluation, le CTA a sélectionné les 14 
projets les plus prometteurs afin de leur apporter son soutien. 
Les responsables des propositions retenues, lesquels avaient 
presque finalisé leurs rapports, ont été invités à présenter leurs 
conclusions lors d’un séminaire au siège du CTA, à Wageningen 
(Pays-Bas), en août 2015. Cette brochure est issue de ce 
séminaire.
L’un des objectifs essentiels du CTA est de promouvoir les 
pratiques et politiques améliorant la productivité agricole 
et l’adaptation des producteurs au changement climatique. 
En 2013, le CTA et le Programme de recherche du CGIAR 
Changement climatique, agriculture et sécurité alimentaire 
(CCAFS) ont conjointement publié une brochure dans la 
collection « Success stories » du CTA présentant 16 exemples 
d’innovations agricoles climato-intelligentes. L’année suivante, 
les deux organismes ont publié une nouvelle série d’études 
de cas en la matière en Afrique. La présente brochure élargit 
davantage nos connaissances en matière d’agriculture climato-
intelligente. 
Certains projets présentés illustrent des méthodes utilisées 
par les producteurs depuis de nombreuses décennies. D’autres 
sont relativement récentes et doivent encore être pleinement 
validées. Elles sont toutes, d’une manière ou d’une autre, 
destinées à aider les exploitants agricoles à renforcer leur 
résilience face au changement climatique, tout en améliorant 
leurs moyens de subsistance et leur niveau de vie.
LA HAUSSE DES TEMPÉRATURES, LES NOUVEAUX RÉGIMES DE PRÉCIPITATIONS, LA 
MULTIPLICATION DES PHÉNOMÈNES CLIMATIQUES EXTRÊMES TELS QUE LES SÉCHERESSES, LES 
INONDATIONS ET LES OURAGANS, AINSI QUE L’ÉVOLUTION DE LA PROPAGATION DES ORGANISMES 
NUISIBLES ET DES MALADIES ONT DÉJÀ DES REPERCUSSIONS SUR LA PRODUCTION ALIMENTAIRE 
DE NOMBREUSES RÉGIONS DU MONDE. DANS LES ZONES TEMPÉRÉES DE L’HÉMISPHÈRE NORD, 
DES SAISONS DE CROISSANCE PLUS LONGUES DONNERONT SANS DOUTE DE MEILLEURS 
RENDEMENTS CÉRÉALIERS, MAIS À L’ÉCHELLE MONDIALE, IL Y AURA VRAISEMBLABLEMENT 
BEAUCOUP PLUS DE PERDANTS QUE DE GAGNANTS.
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CHAPTER 1
Dans de nombreuses régions du monde, 
les exploitants agricoles doivent 
s’adapter aux nouveaux régimes de 
précipitations.  
À certains endroits, le changement 
climatique a provoqué une diminution 
des précipitations ; dans d’autres, il 
a bouleversé l’arrivée et la durée des 
saisons des pluies. Dans de nombreux 
pays ACP, les producteurs doivent 
également faire face aux défis des 
inondations et sécheresses de plus en 
plus fréquentes. Mais comment tirer le 
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La collecte des eaux : pratiques 
autochtones et amélioration du 
rendement agricole au Sahel
Irénikatché Akponikpe et ses collègues 
de l’Université de Parakou au Bénin ont 
évalué l’efficacité d’une série de pratiques 
autochtones de collecte des eaux de pluie 
expérimentées par des producteurs en 
Afrique de l’Ouest subsaharienne. Les 
données météorologiques indiquent que, 
ces dernières années, le nombre de jours 
de pluie a diminué et les périodes de fortes 
précipitations ont augmenté, entraînant 
l’érosion des sols, des rendements incertains, 
et des pénuries alimentaires saisonnières.
Les producteurs dans ces régions utilisent 
depuis longtemps de petites structures telles 
que le zaï et les diguettes en terre ou en 
pierre, dans le but de réduire le ruissellement 
et l’érosion et retenir l’eau pour assurer 
le développement sain des cultures. Ces 
structures leur ont permis de faire face aux 
précipitations irrégulières et ont conduit à un 
accroissement considérable du rendement 
du sorgo et du millet (jusqu’à 30-50 % 
dans certaines régions). Les pratiques 
autochtones de récolte des eaux de pluie 
ont également permis aux producteurs de 
régénérer les sols dégradés et provoqué un 
nouveau développement de la biodiversité.
Les chercheurs ont constaté des disparités 
dans l’utilisation de ces pratiques, celles-
ci étant plus largement mises en œuvre 
dans les zones arides et semi-arides du 
Sahel. Ces méthodes pourraient toutefois 
aider les exploitants agricoles à s’adapter 
à la variabilité climatique dans les zones 
plus humides au sud, au nord du Bénin, en 
Côte d’Ivoire et au Ghana. « Ces pratiques 
présentent de nombreux avantages lorsqu’il 
s’agit de les appliquer à plus grande échelle », 
affirme le Dr Akponikpe. « Elles sont très 
faciles à mettre en place et ne nécessitent 
aucune structure physique majeure, de sorte 
que les producteurs peuvent les réaliser eux-
mêmes. » Des millions de producteurs de la 
région utilisent désormais ces structures, et ils 
sont de plus en plus nombreux à les adopter. 
Quelque 68 % des exploitants agricoles du nord 
du Niger utilisent la technique du zaï, et jusqu’à 
90 % ont recours à des variantes d’alignement 
de pierres et au labour dans certaines régions 
du Bénin et du Burkina Faso. g
De petites structures ont  
permis aux producteurs 
de s’adapter aux 
précipitations irrégulières 
et ont abouti à une  
augmentationconsidérable 
du rendement du sorgo  
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La recirculation de l’eau 
appliquée dans les Caraïbes
Au cours des dernières années, les Caraïbes 
ont connu d’importants changements 
climatiques. Les températures plus élevées, 
l’élévation du niveau de la mer, les nouveaux 
régimes de précipitations et les ouragans 
de plus forte intensité ont un impact sur 
l’agriculture traditionnelle pluviale en 
plein champ avec, pour conséquence, un 
déclin des rendements et, dans certains 
cas, la perte de récoltes. La culture sous 
serre de produits à forte valeur ajoutée est 
particulièrement efficace pour s’adapter au 
changement climatique si elle est combinée 
avec des systèmes de recirculation de l’eau.
L’organisation de recherche AGRO 
(Agricultural Research and Outreach 
Organisation) a analysé des systèmes 
de recirculation hydroponiques et 
aquaponiques (ces derniers associent 
l’élevage de poissons et la culture de plantes) 
aux Bahamas, en Jamaïque, au Suriname, 
et à Trinité-et-Tobago. Les systèmes de 
recirculation ne perdent que 3 à 10 % de 
l’approvisionnement initial en eau, et les 
pertes sont sensiblement plus faibles que 
celles subies avec les systèmes d’irrigation 
conventionnels. Certains propriétaires de 
systèmes commercialisables, nécessitant 
moins de main-d’œuvre que les systèmes 
agricoles conventionnels, affirment pouvoir 
accéder à des marchés haut de gamme 
grâce à la qualité de leurs produits. Les 
propriétaires de systèmes hydroponiques 
et aquaponiques « maisons » de plus 
petite taille ont vu leur sécurité alimentaire 
améliorée et leurs revenus augmentés.
« Le secteur privé exploite ce procédé. 
Ceci témoigne de la durabilité et de la 
rentabilité des systèmes de recirculation », 
affirme Malcolm Xavier Wallace d’AGRO. 
Conséquence de cette réussite, les 
institutions gouvernementales mettent 
actuellement en place des unités de 
recherche et de démonstration, et 
l’Institut interaméricain de coopération 
pour l’agriculture recrute des personnes 
du secteur privé pour former d’autres 
producteurs. g
Le secteur privé 
exploite ce procédé. 
Ceci témoigne de la 
durabilité et de la 
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La collecte des 
eaux pluviales 







Dans le district de Rakai, dans le sud de 
l’Ouganda, les quantités de pluie annuelles 
sont les mêmes que par le passé, mais 
les producteurs subissent désormais des 
vagues de sécheresse prolongées et des 
périodes de fortes précipitations plus 
courtes. De ce fait, quatre techniques de 
collecte des eaux de pluie, adoptées pour la 
première fois il y a près de 40 ans, prennent 
de l’importance. Une équipe de chercheurs 
de l’université Makerere s’est penchée sur 
leur efficacité.
Ces techniques réduisent le ruissellement 
en retenant l’eau de pluie derrière des digues 
de pierre ou de terre et prolongent la période 
d’infiltration. Fréquemment combinées 
avec des techniques de l’agriculture 
de conservation destinées à limiter la 
disparition de la couche arable et à retenir 
l’humidité, elles contribuent à prévenir 
l’érosion et les inondations, améliorer la 
fertilité des sols, et accroître les rendements 
de cultures vivaces à forte valeur telles 
que les bananes. Les chercheurs ont 
pourtant identifié un certain nombre de 
facteurs dissuasifs freinant l’adoption plus 
généralisée de ces techniques, notamment 
une aide technique inadéquate, la forte 
intensité de main-d’œuvre nécessaire à 
leur construction, et le fait que les étendues 
d’eau offrent un habitat aux moustiques.
Selon la chercheuse Florence Kyazze, les 
techniques de collecte d’eau de pluie se sont 
avérées particulièrement efficaces dans le 
cadre d’un plus vaste ensemble de mesures. 
« Dans le district de Rakai, ces techniques 
ont été intégrées avec succès à d’autres 
mesures d’amélioration des moyens de 
subsistance telles que des programmes de 
santé et d’assainissement, des programmes 
En 2008, l’Organisation météorologique 
mondiale et l’Agence d’État de la 
météorologie espagnole ont lancé le projet 
METAGRI dans cinq pays d’Afrique de 
l’Ouest. Le projet prévoyait notamment 
l’organisation de séminaires itinérants 
destinés à favoriser l’interaction entre les 
producteurs et les services météorologiques 
nationaux. Des initiatives similaires menées 
au Mali avaient abouti à une augmentation 
significative du rendement des récoltes. En 
2011, le projet s’était étendu à neuf autres 
pays, dont la Côte d’Ivoire.
Avec le soutien du CTA, l’expert en climat 
Apollinaire Zian a pu évaluer la réussite du 
projet METAGRI en Côte d’Ivoire. Pendant 
deux ans, le projet a assuré la formation de 
plus d’un millier de producteurs dans 435 
villages aux conditions météorologiques et 
au climat. Les producteurs ont également 
appris à utiliser des données agro-
météorologiques et des pluviomètres afin de 
déterminer le meilleur moment pour semer 
leurs cultures.
Une centaine de producteurs de 50 villages 
ayant bénéficié de la formation et de la 
mise à disposition de pluviomètres ont 
été interrogés. Une première analyse des 
données a révélé que 74 % des producteurs 
estimaient avoir retiré des avantages 
concrets du projet, lequel avait notamment 
influencé leur temps de culture. Grâce à la 
formation METAGRI, plus de 60 % avaient 
doublé leur rendement en à peine une année. 
Les producteurs qui avaient bénéficié de la 
formation avaient par ailleurs pu transmettre 
leurs connaissances à d’autres producteurs. 
Enfin, le projet avait permis d’améliorer la 
sécurité alimentaire. g
d’agroforesterie, et des initiatives d’épargne 
collective », déclare-t-elle. « Ensemble, 
ces mesures permettent d’augmenter le 
rendement des récoltes et les revenus des 
foyers, tout en améliorant les conditions 
sanitaires et l’éducation. »
Près de 680 exploitants agricoles ont 
adopté des techniques de collecte des 
eaux pluviales dans le district de Rakai. Le 
taux d’utilisation des quatre techniques de 
collecte a augmenté de façon spectaculaire 
au cours des dernières décennies. Les 
recherches récentes indiquent que deux 
technologies in situ (du nom de Fanya 
Chini et Fanya Juu) ont été respectivement 
adoptées par 74 et 57 % des producteurs. g
CHRONIQUE 3
CHRONIQUE 4
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L’agriculture n’est pas seulement une victime 
du changement climatique. Elle en est aussi 
l’une des causes majeures. L’agriculture est 
directement responsable de 10 à 12 % des 
émissions de gaz à effet de serre générées 
par l’homme, et bien plus si l’on inclut le 
défrichement des forêts pour faire place aux 
cultures et au bétail. La fermentation entérique 
du bétail représente environ un tiers des 
émissions d’oxyde d’azote totales produites 
par l’agriculture, et le surpâturage entraîne 
d’importantes émissions de gaz à effet de serre. 
Toutefois, une meilleure gestion du bétail peut 
également aider les éleveurs et les producteurs 






Améliorer la sécurité alimentaire 
grâce à la production fourragère 
sur place
Les éleveurs de bétail somaliens du comté de 
Mandera, au nord-est du Kenya, composent 
depuis toujours avec des pluies rares et 
imprévisibles. Mais ces dernières années, 
les sécheresses sont devenues de plus 
en plus fréquentes, entraînant de lourdes 
pertes de bétail et de graves pénuries 
alimentaires. En 1996, le gouvernement a 
introduit l’agriculture fourragère auprès des 
communautés vivant le long de la rivière 
pérenne Dawa. Auparavant, en temps de 
crise, le fourrage était acheminé depuis des 
centaines de kilomètres. Aujourd’hui, plus 
de 300 producteurs-éleveurs produisent 
jusqu’à 2 000 kg de fourrage frais par 
hectare et par an, donnant ainsi naissance à 
un nouveau marché florissant.
En 2015, Diana Onyango, membre de 
Vétérinaires sans Frontières, a interrogé 
plus de 250 producteurs dans 18 villages 
afin d’évaluer l’impact du projet. L’agriculture 
fourragère constitue une source de revenus 
non négligeable pour les éleveurs. Elle a aussi 
permis une augmentation de la production 
laitière et une meilleure survie du bétail. 
Les communautés ont donc pu s’adapter 
aux aléas du climat, et les producteurs de 
fourrage ont réussi à sensiblement réduire 
le taux de mortalité du bétail au cours des 
périodes de sécheresse.
Si la production fourragère est au départ 
restée marginale, elle est beaucoup plus 
largement adoptée depuis l’an 2000 qui 
correspond au moment où les ONG ont 
commencé à apporter leur soutien. « Ces 
dernières années, davantage de familles de 
producteurs-éleveurs se sont lancées dans 
la culture fourragère sans soutien extérieur 
autre que celui des recommandations 
des agences gouvernementales de 
vulgarisation », explique le Dr Onyango. 
En d’autres termes, les forces du marché 
favorisent désormais l’essor de la production 
fourragère. Il faut cependant remarquer que 
la transposition à plus grande échelle de 
cette pratique nécessite une amélioration de 
l’approvisionnement de semences de haute 
qualité et un meilleur accès au crédit. g
L’agriculture fourragère 
constitue une source de 
revenus non négligeable 
pour les éleveurs.  
Elle a aussi permis une 
augmentation de la 
production laitière et 
une meilleure survie du 
bétail. 
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Augmenter la production laitière 
des éleveurs en Ouganda
De nombreux éleveurs 
ont construit des petits 
barrages pour retenir 
l’eau pendant la saison 
sèche, diversifié leurs 
activités économiques, 
et amélioré leur gestion 
des zones de pâturage. 




Depuis deux décennies, l’élevage dans 
le sud-ouest de l’Ouganda connaît une 
révolution. Les éleveurs de la génération 
précédente étaient les fiers propriétaires de 
bovins Watusi à longue corne de race pure, 
une race bouchère traditionnelle. Depuis 
lors, nombreux sont ceux qui ont choisi de 
modifier leur stratégie d’élevage en croisant 
leurs Watusi avec des Frisonnes Pie-Noir, 
une race laitière à haut rendement importée 
des Pays-Bas. Résultat : ils produisent 
désormais cinq fois plus de lait par vache, 
et l’augmentation de la production s’est 
traduite par une hausse proportionnelle de 
leurs revenus. Pour de nombreux éleveurs, 
le lait rapporte aujourd’hui plus que la vente 
de bétail. Avec cet argent supplémentaire, 
bon nombre d’entre eux ont construit des 
petits barrages pour retenir l’eau pendant 
la saison sèche, diversifié leurs activités 
économiques pour ne plus être entièrement 
tributaires du bétail, et amélioré leur gestion 
des zones de pâturage. Ces activités leur ont 
permis d’accroître leur résilience face au 
changement climatique.
Ernest Niemi, de l’organisation américaine 
Natural Resource Economics, et Jacob 
Manyindo, éleveur et entrepreneur 
ougandais, ont analysé le développement 
de l’industrie laitière pastorale en Ouganda 
et les possibilités de la transposer à grande 
échelle. Ils ont identifié un certain nombre 
de facteurs ayant permis aux éleveurs 
de devenir d’importants producteurs de 
lait, notamment des modifications du 
régime foncier, encourager la transition du 
pastoralisme nomade vers le pastoralisme 
sédentaire, le soutien du Président 
ougandais, l’introduction des croisements 
Watusi-Frisonnes, et un bon soutien 
technique.
« Tel que les marchés fonctionnent, la 
transition vers une production commerciale 
de lait est financièrement autonome », 
affirme Ernest Niemi. Le bouche à oreille a 
été un facteur clé : la plupart des éleveurs 
disent avoir uniquement adopté une 
production commerciale après avoir entendu 
parler de la réussite d’autres éleveurs. Pour 
Ernest Niemi, l’expérience ougandaise 
prouve que des ménages d’éleveurs sont 
capables de produire commercialement 
du lait dans de grandes régions d’Afrique 
subsaharienne. g
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Le fourrage et la fertilité des sols, 
clés de la résilience en Éthiopie
En 1998, lorsque l’agence humanitaire 
française Inter Aide a lancé un projet visant 
à renforcer la sécurité alimentaire dans 
une région montagneuse du sud-ouest de 
l’Éthiopie, ses habitants se trouvaient dans 
une situation critique. Forte densité de 
population, pâturages incontrôlés et culture 
intensive avaient causé la disparition des 
superficies boisées et des pâturages, 
l’érosion des sols, et le déclin des 
rendements. La situation était exacerbée 
par le changement climatique, avec de 
courtes périodes de précipitations violentes 
entrecoupées de périodes de sécheresse 
plus longues.
Aujourd’hui, 17 ans plus tard, l’heure 
est aux réjouissances. Un programme 
alliant conservation de l’eau et des sols et 
production de plantes fourragères a permis 
d’augmenter les revenus et de préserver 
les ressources naturelles. Depuis 2005, 
plus de 15 000 familles ont adopté des 
mesures de conservationde l’eau et 
planté plus de 2 000 km de cultures 
fourragères en bordure de champ 
ou en diguettes. La création de 
pépinières de plantes fourragères 
« maison » a constitué une mesure 
importante du projet. Plus de 90 % des 
éleveurs interrogés estiment que le projet 
a permis de réduire l’érosion des sols 
et d’augmenter à la fois les rendements 
agricoles et la présence de graminées 
indigènes, lesquelles représentent 
aujourd’hui une culture rentable.
« La demande de mesures de conservation 
des sols et de l’eau et de cultures fourragères 
vient des éleveurs eux-mêmes », 
a déclaré Getamesay Daneke d’Inter Aide. 
« Ces mesures ne leur ont pas été 
imposées. » Le projet doit surtout sa 
réussite au partenariat fructueux entre les 
éleveurs, les organisations traditionnelles 
appelées iddirs, les équipes locales d’Inter 
Aide, les agences de recherche, et le 
Ministère de l’Agriculture. g
Un programme alliant 
conservation de l’eau et 
des sols et production 
de plantes fourragères 
a permis d’augmenter 
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Afrique de  
l’Ouest
Depuis 1960, la moyenne des températures 
augmente régulièrement au Bénin, tandis 
que les précipitations annuelles diminuent 
légèrement. Sur cette même période, les 
rendements agricoles ont chuté de 3 à 18 %. 
S’il n’y a pas nécessairement de lien de 
cause à effet, il est absolument urgent de 
développer de nouvelles variétés capables de 
s’adapter à l’évolution du climat.
En 2011 et 2013, le professeur Polycarpe 
Kayode de l’Université d’Abomey-Calavi 
a coordonné deux projets. Ils visaient à 
présenter à des producteurs dans dix 
districts du Benin de nouvelles variétés 
de sorgo ayant d’abord été testées et 
développées au Mali. Ces variétés ont été 
plantées sur des parcelles de démonstration 
et dans les champs, aux côtés de variétés 
locales résistant bien à la sécheresse. 
Les producteurs ont ainsi pu évaluer leur 
rendement relatif. 
En 2015, le professeur Kayode est 
revenu sur les sites expérimentaux. Il a 
constaté que les producteurs faisaient 
encore pousser trois des quatre variétés 
améliorées. D’après les producteurs, 
celles-ci étaient plus résistantes à la 
sécheresse et plus précoces que les 
variétés locales, et elles affichaient une 
bonne résistance au striga, une mauvaise 
herbe parasite. Plus de la moitié des 
producteurs cultivaient toujours la variété 
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La sélection des plantes est affaire d’adaptation : 
développer des variétés aux caractéristiques les 
mieux adaptées à l’environnement et aux  
besoins des producteurs et des consommateurs. 
Il s’agit notamment de la capacité de résister aux 
maladies et à la sécheresse, de la production de 
rendements élevés, et de l’assurance de donner 
de bons résultats en cuisine. Aujourd’hui plus que 
jamais, la course est lancée vers l’élaboration de 
variétés qui aideront les producteurs à s’adapter 
au changement climatique, que cela signifie 
moins de pluie, des températures plus élevées 
ou des périodes de sécheresse plus longues. 
Une solution consiste à développer de nouvelles 
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Le choix des variétés cultivées reflétait 
également les préférences des producteurs 
en matière de qualité gustative. « Même si 
une variété résistante à la sécheresse 
donne un meilleur rendement que les 
variétés locales, les producteurs ne 
s’y intéresseront pas si eux-mêmes et 
leurs clients n’apprécient pas son goût », 
explique le professeur Kayode. g
Développer de nouvelles variétés 
de sorgo en Zambie
Culture continue, labour conventionnel et 
gestion malavisée des terres ont entraîné 
une sévère érosion des sols et un déclin de 
la fertilité dans de nombreuses régions de 
la vallée du Zambèze. Les petits exploitants 
agricoles doivent aussi faire face à des 
inondations et des sécheresses fréquentes, 
lesquelles minent encore davantage leur 
sécurité alimentaire.
Le plus difficile consiste à trouver des 
cultures capables de résister à des 
phénomènes météorologiques extrêmes. Le 
sorgo pourrait bien être une solution. Son 
enracinement est plus profond que le maïs, 
et il retient mieux le sol. Il résiste également 
à la sécheresse et nécessite peu d’engrais. 
L’Institut de recherche agricole de Zambie 
(ZARI) a développé plus de 20 variétés de 
sorgo différentes dont certaines ont été 
testées dans quatre districts de la vallée du 
Zambèze. Le nombre d’e producteurs ayant 
bénéficié du projet dans la région est passé 
de 488 en 2007 à 2 714 en 2011, avec plus de 
5 000 bénéficiaires indirects. Bon nombre 
de producteurs ont vu leur augmenter de 
façon substantielle. Ainsi, dans l’une des 
régions, les rendements sont passés de 
1,7 à 4,5 tonnes par hectare, entraînant 
une hausse significative des revenus. 
Certains producteurs ont si bien exploité le 
sorgo qu’ils ont pu construire de nouvelles 
maisons.
Toutefois, principalement utilisé dans le 
brassage de la bière, le sorgo souffre d’un 
problème d’image. La majorité des Zambiens 
lui préfèrent le maïs comme denrée 
alimentaire de base. « Nous essayons de 
combattre l’idée selon laquelle le sorgo est 
une plante pour les pauvres », explique Lloyd 
Mbulwe, scientifique membre du programme 
d’amélioration du sorgo et du millet du ZARI. 
Le sorgo présente une teneur élevée en 
antioxydants et ne contient pas de gluten. 
Ajoutez à cela sa tolérance à la sécheresse, 
et il pourrait bien séduire de plus en plus de 
producteurs à l’avenir. Des marchés déjà 
bien développés et l’intervention du secteur 
privé sur l’ensemble de la chaîne de valeur 
pourraient contribuer à une augmentation 
du nombre de producteurs qui cultivent des 
variétés climato-intelligentes de sorgo. g
Le sorgo présente 
une teneur élevée en 
antioxydants et ne 
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Ajoutez à cela sa 
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L’un des grands défis auxquels sont 
confrontés les producteurs africains est 
la dégradation des terres et la baisse 
de la productivité. Si les exploitants 
agricoles veulent s’adapter au changement 
climatique, ils doivent savoir de quelle 
manière améliorer leurs sols et identifier 
les plantes à semer. Il y a deux ans, une 
collaboration dirigée par le département 
américain de l’Agriculture et l’African 
Technology Policy Studies Network (ATPS) 
et appuyée par l’Agence des États-Unis 
pour le développement international- 
USAID - a entamé des recherches sur une 
technologie destinée à aider les producteurs 
à prendre les bonnes décisions en matière 
de gestion de leurs terres. La technologie 
mobile LandPKS (Land Potential Knowledge 
System ou base de données sur le potentiel 
des sols) a été lancée au Kenya et en 
Namibie en avril 2015.
Cette technologie permet à son utilisateur 
de recueillir des informations ciblées (par 
exemple sur les caractéristiques des sols, 
les précipitations et les températures) 
en utilisant une suite d’applications 
connectées à un espace de stockage sur le 
Cloud. « Il s’agit essentiellement d’un outil 
destiné à la prise de décision », explique 
Nicholas Ozor de l’ATPS. « Il ne dit pas aux 
CHRONIQUE 10
CHAPITRE 4
LE POUVOIR DES 
TECHNOLOGIES DE  
L’INFORMATION ET DE  
LA COMMUNICATION 
producteurs quand ni quoi planter, mais 
il leur fournit des informations afin qu’ils 
puissent prendre les meilleures décisions 
possibles concernant les pratiques 
agricoles qui fonctionnent le mieux dans 
des endroits spécifiques. » Les applications 
mettent également en relation les paysans 
vivant dans des régions qui présentent le 
même type de terres et le même potentiel, 
leur permettant de partager ainsi leurs 
pratiques et leurs expériences.
Dans les projets pilotes, les applications 
ont été particulièrement plébiscitées 
par les 21-40 ans qui maîtrisent bien la 
technologie mobile. Près de 80 % des 
utilisateurs se sont dits « très satisfaits » 
des applications LandPKS, et plus de 70 % 
ont affirmé que les informations reçues 
avaient eu une influence sur leurs décisions 
liées à l’utilisation de leurs terres. Sachant 
que la qualité des applications n’est que 
le reflet de leur contenu, des informations 
localisées précises (notamment relatives à 
la qualité des sols) sont essentielles pour 
une utilisation à plus grande échelle. g
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Les TIC révolutionnent la transmission des connaissances aux 
producteurs dans les pays en développement. En Afrique, les 
abonnements de téléphonie mobile vont bientôt dépasser le cap 
du milliard, et un nombre croissant d’applications fournissent 
d’innombrables informations aux producteurs, allant des prix du 
marché à des conseils vétérinaires. Les applications mobiles vont 
jouer un rôle de plus en plus important en aidant les exploitants 





La réussite ou l’échec d’une récolte est 
largement tributaire de la planification des 
activités agronomiques : plantez trop tôt 
ou trop tard, et les cultures risquent de 
dépérir et mourir. Des prévisions précises 
permettent aux producteurs de faire face 
aux aléas climatiques. C’était notamment 
l’objectif du service consultatif agro-
météorologique lancé dans les districts 
d’Embu et d’Ada au Kenya et en Éthiopie. 
Des agences de vulgarisation, la Banque 
mondiale, des instituts de recherche et des 
organisations agricoles ont notamment joué 
un rôle clé dans ce projet.
Les outils agro-météorologiques, basés sur 
des données agronomiques et climatiques 
historiques, utilisent des modèles qui 
simulent le moment le plus propice aux 
activités agricoles. Les producteurs 
reçoivent des informations géo-référencées, 
par sms ou par l’intermédiaire de la radio 
locale et de bulletins d’informations, leur 
annonçant quand semer (notamment le 
maïs, les haricots et le sorgo) et mener 
d’autres types d’activités. Au Kenya, jusqu’à 
150 000 personnes étaient informées par 
radio, 15 000 par bulletin d’informations, 
et 60 000 par sms et système de réponse 
vocale interactif.
Idowu Oladele, professeur de vulgarisation 
agricole à l’Université du nord-ouest en 
Afrique du Sud, a comparé les rendements 
des producteurs ayant profité de ces 
recommandations agro-météorologiques 
avec ceux des autres producteurs dans 
le district d’Embu. L’évaluation indique 
que leurs rendements étaient supérieurs de 
30 %, ce qui démontre l’impact non 
négligeable du service, même si d’autres 
facteurs ont pu également jouer un rôle. 
Pour pouvoir déployer le service consultatif 
agro-météorologique à plus grande 
échelle, il faut davantage de stations 
météorologiques. Le service pourrait 
également couvrir un plus vaste éventail 
de cultures et fournir des informations 
commerciales. Les recherches révèlent que 
les producteurs sont prêts à prendre en 
charge une partie des coûts, ce qui laisse 
penser que le système pourrait s’avérer 
durable s’il est soigneusement planifié. g
Pour pouvoir déployer  
le service consultatif 
agro-météorologique à 
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Depuis la nuit des temps, les producteurs sont victimes 
des aléas climatiques. Les sécheresses, inondations, 
ouragans et saisons des pluies qui arrivent trop tard ou 
trop tôt peuvent entraîner (et ce fût souvent le cas) des 
pertes dévastatrices de récoltes et de bétail. C’est dans 
ces moments que les producteurs ont besoin de tout 
le soutien possible. Les régimes d’assurance peuvent 
permettre aux producteurs de survivre et de s’adapter  







L’assurance agricole résiste à 
l’épreuve du temps à Maurice
En 1945, un cyclone détruit les cultures 
de canne à sucre de l’île Maurice et 
conduit à la création de ce qui deviendra le 
Sugar Insurance Fund Board. Le régime 
d’assurance obligatoire de l’organisation a 
joué un rôle capital dans la survie du secteur, 
offrant un filet de sécurité à près de 33 000 
planteurs dont les cultures ont été touchées 
par des phénomènes météorologiques 
extrêmes. Le système fonctionne grâce aux 
primes des planteurs.
Le gouvernement a également mis sur pied 
l’Agricultural Calamities Solidarity Scheme 
(ACASSS) qui fournit une assurance aux 
petits producteurs de fruits et légumes. 
Les producteurs de sucre sont indemnisés 
lorsque les rendements tombent en deçà d’un 
seuil déterminé, tandis que les producteurs 
de fruits et de légumes dépendent d’un 
indice météorologique. Les producteurs 
sont payés en nature (des semences ou 
du compost, par exemple) plutôt qu’en 
espèces. L’ACASSS est financé par des 
contributions du gouvernement et les primes 
des producteurs.
D’après Bhanooduth Lalljee de l’Université de 
Maurice, les producteurs de sucre sont très 
satisfaits du régime d’assurance, notamment 
parce que les primes sont retenues à la 
source. Ils n’ont donc pas l’impression de 
sortir d’argent de leur poche. Le fonds 
est si bien géré que le gouvernement a 
suspendu le paiement des primes pour les 
deux prochaines années. « Je pense que 
le régime d’assurance peut parfaitement 
être élargi, en particulier à d’autres petits 
États insulaires en développement, comme 
les Fidji ou Trinité-et-Tobago, tant qu’il 
concerne des cultures rentables », a déclaré 
M. Lalljee. g 
Assurer les pertes de bétail dans 
les zones sujettes à la sécheresse
Près de trois millions de ménages d’éleveurs 
dans le nord du Kenya doivent faire face à 
des sécheresses fréquentes susceptibles 
d’entraîner des pertes catastrophiques 
de bétail et de plonger les populations 
dans la pauvreté. Vingt-huit périodes de 
sécheresse ont eu lieu au cours des cent 
dernières années, dont quatre pendant 
les dix dernières années. Les éleveurs 
ont toujours réagi en vendant leur bétail, 
souvent à des prix dérisoires, tandis que les 
gouvernements et les bailleurs de fonds leur 
apportaient une aide alimentaire.
En 2010, l’Institut international de recherche 
sur l’élevage, en collaboration avec des 
partenaires commerciaux, le gouvernement 
et des donateurs internationaux, a lancé un 
produit pilote d’assurance indexée du bétail 
pour les éleveurs du nord du Kenya et du sud 
de l’Éthiopie.
Les produits d’assurance traditionnels 
n’étaient tout simplement pas adaptés à ces 
régions, notamment parce que les coûts de 
transaction associés au calcul des montants 
compensatoires étaient trop élevés. Une 
assurance indexée fonctionne différemment. 
Les paiements sont versés non pas à la suite 
de réclamations, mais lorsque les images 
satellites indiquent que la quantité de fourrage 
est tombée en deçà d’un certain seuil. 
Les recherches menées par l’agence ARID-K 
(agence d’informations et de développement 
des pâturages au Kenya) montrent que 
les produits d’assurance indexée ont eu 
un impact considérable. Les foyers qui ont 
contracté l’assurance ont tendance à être 
financièrement plus aisés que les autres. 
Ils ont investi davantage dans les services 
vétérinaires et de vaccination, ont réduit la 
taille de leurs troupeaux, et ont amélioré leur 
production de lait et leurs revenus.
Pour Gargule Achibe d’ARID-K, « l’assurance 
a également réduit la probabilité de vente 
forcée de 30 %, et la perspective de se priver 
de repas comme stratégie d’adaptation 
de 25 % ». Cependant, étendre le régime 
d’assurance à un plus grand nombre de 
bénéficiaires nécessite une formation des 
communautés pastorales sur les avantages 
à long terme que représente la souscription 
d’une assurance. g 
Le régime d’assurance 
peut parfaitement être 
élargi, en particulier 
à d’autres petits 
États insulaires en 
développement. 
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Comme l’illustrent les chapitres précédents, les projets 
destinés à améliorer la résilience des communautés 
face au changement climatique ont souvent d’autres 
avantages, notamment une meilleure productivité 
du bétail et des cultures, et une augmentation des 
revenus des ménages. Dans le même temps, des 
projets visant à combattre la pauvreté ou les dommages 
environnementaux peuvent aussi aider les communautés 
à mieux s’adapter au changement climatique, même s’il 
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Une nouvelle vie pour les habitants 
des forêts au Cameroun
En 2009, un groupe de jeunes gens du 
village de Tayap au Cameroun a établi une 
plantation de bananes pour augmenter 
leurs revenus. Un an plus tard, la plantation 
a brûlé, un dommage collatéral provoqué 
par les techniques d’agriculture sur brûlis 
généralisées dans le Bassin du Congo.
Après la perte de leur plantation de bananes, 
ces jeunes ont convaincu d’autres villageois 
de limiter l’utilisation du feu. Cette initiative 
a donné naissance à une organisation qui a 
transformé l’environnement et radicalement 
amélioré la vie des habitants de la région. 
Guidés par les Agriculteurs Professionnels 
du Cameroun (AGRIPO) et soutenus par une 
série d’organisations, notamment l’agence 
de développement des Nations Unies, les 
villageois de Tayap ont planté plus de 110 
hectares de vergers sur des terres en 
jachère, réduit l’utilisation du feu, et lancé 
une initiative de financement vert et diverses 
entreprises qui ont entraîné la création de 15 
nouveaux emplois verts. Les revenus moyens 
ont été multipliés par quatre en 2014, passant 
de 16 000 CFA (25 €) à 40 000 CFA (60 €).
Avec la diminution de l’agriculture 
sur brûlis et la plantation de vergers 
écologiques, de nombreux efforts sont 
consentis pour protéger la biodiversité et 
réduire les émissions de gaz à effet de 
serre. Les calculs des scientifiques au 
service d’AGRIPO indiquent que le projet 
a permis la séquestration de plus de 2 250 
tonnes d’équivalent CO2 jusqu’en 2015. 
« Dans le même temps, toutes les activités 
améliorent la résilience de la communauté au 
changement climatique », a déclaré Marthe 
Eone qui a évalué le projet. Un programme 
de communication complet, incluant la 
publication de guides techniques, de livres de 
recettes et d’histoires pour enfants permet 
de diffuser le message bien au-delà des 
frontières du village. g
Avec la diminution de 
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Les producteurs adoptent plus facilement de nouvelles techniques 
et technologies lorsqu’ils voient qu’elles sont mises en œuvre avec 
succès par des pairs, en particulier dans leur village ou dans les 
villages voisins. 
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RÉSUMÉ
La participation active des producteurs est largement 
considérée comme un élément essentiel de la réussite 
des projets. Cette participation implique souvent la 
création d’institutions agricoles solides capables de 
mobiliser les producteurs et d’assurer la coopération 
avec les agences de vulgarisation et autres parties 
impliquées dans la gestion des projets. Si ces derniers 
sont conçus de manière à attirer les jeunes, c’est 
encore mieux. Cela peut supposer l’utilisation de TIC 
innovantes qui plaisent particulièrement aux jeunes. 
Pour porter ses fruits, un projet doit reposer sur des 
résultats avérés, et doit idéalement conduire à des 
progrès immédiats en termes de revenus et de moyens 
de subsistance. Plusieurs responsables des études de 
cas ont discuté de l’importance du bouche à oreille : 
les producteurs adoptent plus facilement de nouvelles 
technologies lorsqu’ils voient qu’elles sont mises en 
œuvre avec succès par des pairs, en particulier dans 
leur village ou dans les villages voisins. 
Différents facteurs sont susceptibles de favoriser 
l’expansion et l’adoption généralisée de nouvelles 
pratiques et technologies. Les dirigeants locaux 
peuvent susciter l’enthousiasme et diffuser le message. 
Par ailleurs, le renforcement des compétences joue 
souvent un rôle crucial. À cet effet, les agences 
gouvernementales de vulgarisation et le secteur 
privé peuvent tous deux être impliqués. Dans l’idéal, 
les techniques et technologies doivent être simples, 
efficaces, et apporter des avantages immédiats à 
leurs utilisateurs. Les producteurs ont souvent besoin 
d’un accès au crédit et à des informations fiables. Le 
marché a lui aussi son importance : inutile d’introduire 
une nouvelle variété de sorgo climato-intelligente 
si personne ne veut l’acheter. Enfin, différents 
participants ont souligné que la réussite des projets 
dépendait souvent de la participation du secteur privé.
Les exemples de technologies et innovations qui 
semblent performantes mais qui n’ont pas recueilli une 
large adhésion ne manquent pas. Les responsables des 
études de cas ont abordé certains obstacles à éviter 
lorsque l’on tente de développer de nouvelles pratiques 
et technologies à plus grande échelle. Les projets 
qui supposent un investissement initial élevé ou des 
travaux pénibles n’attirent pas les jeunes. Les projets 
coûteux en termes de temps et de main-d’œuvre ont 
peu de chances d’voir des résultats. De plus, le manque 
d’informations, l’incapacité à impliquer les producteurs 
dans la conception et la mise en œuvre des projets 
et un soutien technique inadéquat conduiront aussi 
probablement à un échec.
Cette brochure a donné un bref aperçu de 14 
études de cas appuyées par le CTA dans le cadre 
du projet « Documentation de pratiques, outils ou 
politiques éprouvés favorisant la résilience et aidant 
les producteurs à faire face aux défis lancés par le 
changement climatique ». 
En attendant, les lecteurs pourront en apprendre 
davantage sur les pratiques agricoles climato-
intelligentes en consultant trois brochures, publiées 
conjointement par le CTA et le CCAFS :
• Un avenir pout l’agriculture : pour une action politique 
concertée face au changement climatique (CTA, 2011)
• L’agriculture intelligente face au climat : Succès des 
communautés agricoles dans le monde (CTA, 2013)
• L’agriculture intelligente face au climat : Quel impact 
pour l’Afrique ? (CTA, 2015)
AU COURS DE LA DERNIÈRE SESSION DU SÉMINAIRE DONT SONT TIRÉS CES 
RECITS, LES RESPONSABLES DES ÉTUDES DE CAS ONT PASSÉ EN REVUE 
LES FACTEURS DÉTERMINANTS QUI ONT CONTRIBUÉ À LA RÉUSSITE DE LEUR 
PROJET, LES PRINCIPALES CONDITIONS QUI ONT PERMIS LEUR EXPANSION ET 
LEUR ADOPTION GÉNÉRALISÉE, ET LES DIFFÉRENTS FACTEURS SUSCEPTIBLES 
D’ENTRAVER LEUR APPLICATION À PLUS GRANDE ÉCHELLE. VOICI UN BREF 
RÉSUMÉ DE LEURS CONCLUSIONS.
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